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Pascal Quignard et le problème sur le promontoire de la langue 
 
 
Résumé : Avec Le Nom sur le bout de la langue, livre paru chez P.O.L. en 1993, Pascal 
Quignard tente de cerner l’objet innommable autour duquel gravite trois notions lui servant de 
désignation conceptuelle : promontorium, lingua, problèma. A la fois centre vide et pivot de son 
œuvre, cet anonyme-polynyme est le symptôme d’une crise profonde ayant entraîné l’auteur aux 
confins du silence, jusque dans le mutisme. L’exploration de ce fécond traumatisme permet à 
l’écrivain d’affirmer la dimension mnésique du langage et de se confronter, par le biais de la 
littérature, au souvenir du regard thanatérotique de Méduse, figure maternelle et tutélaire de 
l’essai qui accompagne son conte. 
 
______________________________________________________________________________ 

 
 
Une ligne de tension entre mémoire et oubli traverse l’œuvre de Pascal Quignard, comme 
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révélé comme en creux par l’écriture de Quignard. Bien qu’il soit sans nom, étant par nature 
intrinsèquement lié au silence, l’auteur lui attribue dans La Haine de la musique un polynyme 
permettant de s’en approcher : « promontorium, lingua, problèma » (35). 

Le préfixe « pro » partagé ici par le premier et le dernier terme désigne une avancée, « -
blèma » vers un obstacle d’ordre spéculatif, « -montorium » vers la mer, pointe surplombant 
l’abîme de la signification comme la langue dans la cavité buccale. Ces trois notions viennent 
donc se jeter contre une même barrière que le nom oublié rend perceptible grâce au silence qui 
en résulte. Avec Le Nom sur le bout de la langue
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elle se met en mouvement en silence, soudain écrit. » (2010 211) Le passage du son au sens n’est 
pas sans évoquer le processus mis en œuvre par l’enfant dans son appropriation progressive du 
langage. L’auteur laisse d’ailleurs entrevoir ce parallélisme en optant pour la forme du conte, 
premier genre littéraire auquel l’enfant est généralement confronté par l’intermédiaire de la 
lecture à haute voix. Ne sachant pas encore lire, cette diction lui révèle la dimension orale du 
texte qui, sous sa forme réifiée, se présente d’abord à lui comme un mutus liber. L’histoire écrite 
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que son nom soit retenu, 3) l’heureux dénouement lorsque le nom oublié finit par être retrouvé 
puis restitué.  

Les plus anciennes similitudes avec ce schéma apparaissent dès le XIIIe siècle, dans le 
quarante-deuxième chapitre de l'Edda en prose relatif à l’origine de Sleipnir, le cheval d’Odin. 
Cette lointaine filiation établit un curieux effet d’écho avec la coloration nordique du conte de 
Quignard, faisant elle-même penser aux fantasmes de conquête vikings que nourrit secrètement 
Edouard Furfooz dans Les Escaliers de Chambord.  

Cependant, la première véritable attestation de ce conte-type, intitulée Ricdin Ricdon, 
date de 1705 et fut écrite par Marie-Jeanne L'Héritier de Villandon, nièce de Charles Perrault. 
Pour un auteur ayant appris à lire avec Peau d’âne, cette filiation lointaine et peut-être ignorée 
n’en est pas moins significative. La correspondance exacte entre la structure du Nom sur le bout 
de la langue et celle du « Nom de l’aide » prouve que Quignard est allé puiser son inspiration 
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fondée ; et le nom du Seigneur que Björn invoque à la fin de son aventure est aussi ineffable que 
celui du diable. Ce dernier est en lui un être double, ce que Michèle Reverdy a souhaité 
retranscrire en musique, comme indiqué dans sa notice d’œuvre : « Plusieurs motifs -
alternativement brillants ou sombres- évoquent, les uns la magnificence d’Heidebic de Hel, les 
autres la menace et la terreur émanant de cet inquiétant personnage. »  

Cette réversibilité des rôles et des pôles apparaît finalement comme une métaphore 
complexe renvoyant aux conditions de la littérature même. En effet, les divers traumatismes 
ayant affecté Pascal Quignard durant l’enfance apparaissent comme autant d’élénes 
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